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Chapitre 1
Bientôt, la voix monocorde du père McEvans se confondit avec le bruit régulier de la pluie sur les pierres. Tasha Simmons ne pouvait détourner son regard du cercueil de sa mère, luttant tant bien que mal, la gorge nouée, pour refouler les larmes qui lui brûlaient les paupières. C’était un mauvais rêve, elle allait se réveiller, c’était certain…
Pourtant, à son côté, ses sœurs, Nora et Natalie, étaient bien réelles. Quant à son père, il se tenait tout près d’elle, frôlant son bras gauche ; impossible non plus de douter de sa présence. Le pauvre homme était totalement pétrifié et sa douleur bien plus vive encore que n’en témoignaient son visage défait, et ses yeux vides et comme perdus. C’était un miracle qu’il tienne le choc. Tasha, elle, s’étonnait de ne pas s’être encore effondrée ! Tant de souvenirs l’assaillaient, de regrets aussi, qui lui rappelaient amèrement tout ce qu’avec sa mère elle venait de perdre…
Combien de fois était-elle revenue par ici ces dernières années ? De temps à autre, pour les vacances, si peu… Trop peu, en tout cas. Bien sûr, elle se donnait toujours de bonnes raisons de ne pas faire le voyage, le travail, la fatigue, la vie. Et puis le passé, aussi, qui pesait lourd dès qu’elle repensait à sa ville natale. Mais, aujourd’hui, ses réticences lui semblaient dérisoires. Elle aurait donné n’importe quoi pour passer une journée de plus avec sa chère disparue, une heure, même…
Il était trop tard, définitivement trop tard. Ces moments en famille qu’elle avait ratés pour des motifs divers ne se représenteraient plus.
Les doigts crispés sur le manche de son parapluie, elle tourna péniblement la tête vers la morne assemblée réunie autour de la tombe et observa un instant les visages un à un, comme si elle n’avait jamais vu ces gens, comme s’ils étaient devenus pour elle de parfaits étrangers. Pourtant, tous ceux qui étaient là avaient fait partie de son entourage, autrefois.
Autrefois… il y avait une éternité en somme, puisque, aujourd’hui, elle ne pouvait pas en nommer un seul. Et la réciproque était nécessairement vraie : il ne restait rien non plus de la jeune fille qu’ils avaient connue.
Le prêtre termina sa prière en lisant un passage de la Bible qui promettait à tous un avenir éternel, ouvrant vaguement la perspective de retrouvailles dans l’au-delà, mais le lugubre amen que chacun murmura offrit un bien piètre écho à ces paroles de réconfort. Il referma son livre et fit signe au veuf d’approcher du cercueil avant de fermer les paupières pour se recueillir.
Tasha n’avait jamais éprouvé la moindre ferveur religieuse ; elle ne voyait autour d’elle que misère, violence, injustice, et elle avait peine à croire qu’un Dieu parfait et miséricordieux soit derrière tout ça. En tous les cas, l’idée de revoir sa mère dans les sphères célestes lui paraissait totalement illusoire et surtout n’allégeait en rien sa douleur : c’était aujourd’hui et maintenant, sur cette terre, qu’elle aurait voulu retrouver sa chère maman, lui dire combien elle l’aimait, la serrer dans ses bras et sentir combien elles comptaient l’une pour l’autre !
Appuyé au bras de Natalie, une rose serrée contre son cœur, son père avança à pas lents vers la fosse puis s’arrêta, totalement hébété ; soudain, un profond sanglot secoua son corps frêle et le pauvre homme, accablé de chagrin, fondit en larmes. C’était insoutenable ! Tasha baissa les yeux, incapable de faire face. Comment cet homme si énergique, si vigoureux, avait-il pu à ce point décliner ? Elle avait laissé en partant un être fort, en pleine possession de lui-même, c’était un vieillard qu’elle retrouvait aujourd’hui. A croire que la maladie de sa femme l’avait affecté lui aussi, au point de le vieillir et d’altérer ses propres forces. En même temps, il n’y avait rien là de si étonnant : son père et sa mère étaient tellement fusionnels…
La pluie creusait de petites rigoles dans la terre sombre, de part et d’autre du cercueil. Cette même terre sous laquelle bientôt reposerait sa mère. Pourquoi ses sœurs n’avaient-elles pas opté pour l’incinération ? Comment pouvait-on livrer à la terre glacée et humide, aux bêtes grouillantes du sol, à la vermine, des êtres qu’on avait chéris ? Tasha, décidément, ne comprenait rien à ce rituel barbare.
Mon Dieu, quel cauchemar ! Cette cérémonie ne finirait-elle donc jamais ? N’y avait-il pas moyen d’inverser le cours des choses, de revenir en arrière, d’empêcher une telle calamité ? Pourquoi avait-il fallu que sa mère meure si jeune ? Tasha aurait voulu crier sa colère, condamner ce Dieu qui la privait ainsi de l’être qui lui était sans doute le plus précieux, de celle qui, à bien des égards, constituait un pilier pour leur famille. Elle ne maudirait jamais assez cette injustice.
Comme si le père McEvans avait lu dans ses pensées, il la regarda un instant en fronçant les sourcils, puis l’encouragea à faire un pas, elle aussi, vers le cercueil. Elle suivit donc Nora et déposa à son tour une rose blanche sur le coffre de bois, le cœur amer. A quoi rimait cette mascarade ? Plus jamais sa mère ne sentirait l’odeur délicate des fleurs, plus jamais elle n’admirerait la subtilité, le velours de leurs pétales, tout était voué à faner, à disparaître, à se perdre dans l’oubli et l’odeur âcre de la terre. Alors à quoi bon tout ce cérémonial ? Bien sûr, la symbolique du geste ne lui échappait pas, l’idée que le parfum des roses ne s’éteignait que longtemps après que la fleur avait passé, que la beauté odorante, ultime don des vivants, à l’image de leur pensée, accompagnait la morte pour des siècles et des siècles — mais, encore une fois, Tasha ne parvenait pas à trouver là le moindre apaisement. Au contraire, elle y voyait toute la dérision de la vie, la vanité des croyances, et le signe certain que tout mourait, inexorablement.
En revenant à sa place, elle croisa le regard de Nora et ne put réprimer un tremblement. Il n’y avait pas que de la tristesse dans ces yeux-là, non. On y lisait des marques évidentes de reproche, un reproche qui la visait expressément. Il n’était pas très difficile, d’ailleurs, d’en comprendre la raison. Tasha ne devinait même que trop bien tout ce que sa cadette pouvait avoir nourri contre elle et contre son absence, toutes ces années.
Bien sûr, elle pouvait s’excuser, mais qu’est-ce que cela changerait ? La colère de sa sœur n’était pas de celles qu’on efface en un mot. Et puis, s’excuser de quoi en somme ? Leur mère aurait-elle vécu davantage si elle avait été là ? Si elle était rentrée plus tôt ? Certainement pas. La maladie avait ses lois particulières, contre lesquelles on ne pouvait rien. Elle avait beau être l’aînée, aimer sa mère plus que tout au monde, Tasha, pas plus que ses sœurs ni que son père, n’aurait sauvé la malheureuse.
Enfin, le service s’acheva. Au fond, il avait été plutôt court. Elle regarda le petit groupe se disperser lentement et prit une profonde inspiration. L’air glacé, pénétrant ses poumons, lui fit un choc salutaire, la rendant à elle-même et à ses sensations. Elle n’avait plus rien à faire là, sans compter qu’elle ne tenait plus debout. Le mieux, c’était qu’elle regagne son hôtel, se dit-elle en s’approchant de Natalie pour lui faire part de sa décision. Elle se tournait vers sa sœur quand elle sentit une main se poser sur son épaule.
— Tasha ?
Elle se retourna brusquement et tomba nez à nez sur un visage vaguement familier. Pas de doute, elle connaissait cette femme qui venait de l’appeler par son prénom. Mais qui était-ce ? Elle avait beau fouiller sa mémoire, rien, le trou noir.
— Toutes mes condoléances, déclara l’inconnue. Ta mère était un être d’exception. Elle nous manquera.
Tasha se contenta d’acquiescer d’un signe de tête, cherchant désespérément sur les traits du visage un signe qui la mette sur la piste.
— Ça fait combien de temps qu’on ne s’est pas vues ? continua son interlocutrice. Il y a au moins quinze ans que tu es entrée à Stanford, non ? Qu’est-ce que tu étudiais, déjà ? Non, ne me dis rien… L’anthropologie, c’est bien ça ? Alors, qu’est-ce que tu deviens ?
Visiblement, si un voile avait obscurci ses souvenirs, il n’en était pas de même pour tout le monde. Elle se figurait que les gens d’ici l’avaient oubliée, puisqu’elle-même était passée à autre chose et s’était évertuée à tracer un trait sur le passé. Mais cette femme avait, semble-t-il, gardé en tête des faits vieux de près de vingt ans.
— Eh bien, j’ai obtenu mon diplôme, et je suis entrée dans les Peace Corps. J’y travaille toujours aujourd’hui, répondit Tasha, interloquée.
— Tu te souviens de moi, n’est-ce pas ? hasarda son interlocutrice en fronçant les sourcils.
Elle hésita quelques secondes avant de répondre. En fait, elle n’avait aucune idée de qui se trouvait devant elle. Si elles s’étaient croisées dans la rue, elle ne lui aurait pas prêté la moindre attention. Mais si cette fille assistait à l’enterrement de sa mère, c’est qu’elles avaient dû être proches autrefois, d’autant qu’elles avaient plus ou moins le même âge. Autant dire qu’en faisant sincèrement état de son trou de mémoire, elle risquait de la blesser. Et, pourtant, elle savait bien qu’elle ne pourrait pas feindre éternellement. Elle ne se rappelait pas le nom de cette femme, malgré tous ses efforts, rien ne lui revenait. Embarrassée, elle se contenta de hocher la tête.
— En même temps, assura son interlocutrice avec un sourire indulgent, j’ai beaucoup changé depuis le lycée. Toi, en revanche, tu n’as pas pris une ride ! Il ne te manque que ton diadème ! A ce détail près, tu ferais encore une parfaite reine de bal. Tu te souviens du bal de fin d’année, je suppose ?
Le lycée, une époque ancestrale… Mais oui, Tasha avait conservé quelques souvenirs de ce temps immémorial. En effet, elle avait été élue reine de promo en terminale. Son interlocutrice venait de lui donner un indice solide, elle aurait dû trouver, mais son esprit refusait obstinément de collaborer. Désespérée, elle chercha ses sœurs des yeux et croisa le regard de Natalie, qui, par bonheur, comprit instantanément sa gêne et s’empressa de lui venir en aide.
— Hannah ! Comment vas-tu ? demanda-t-elle, un large sourire aux lèvres. Et la quincaillerie, ça marche ?
Hannah Donner, bien sûr ! Comment avait-elle pu oublier ? Elles étaient plutôt proches, autrefois, elles avaient même fait les quatre cents coups ensemble ! Il fallait qu’Hannah soit de bonne composition pour ne pas lui en vouloir de ne pas l’avoir reconnue. Et de fait, quand elles étaient ados, Tasha s’en souvenait maintenant, c’était une des qualités qu’elle appréciait entre toutes chez son amie : Hannah avait le don de toujours voir le bon côté des choses ; et par-dessus tout, elle n’était pas rancunière. Tout de même, se dit-elle en pinçant les lèvres, il y avait de quoi se vexer. Au lieu de cela, son amie se fendit d’un large sourire puis répondit à Natalie, avec toute la retenue qu’imposaient les circonstances, que tout allait pour le mieux pour elle ; puis elle prit la main de Tasha.
— Je garde de votre mère l’image d’une personne gaie et généreuse, assura-t-elle avec tristesse. Toujours souriante, pleine d’entrain. Et avec ça, une pâtissière hors pair ! Je me souviens encore des cookies qu’elle confectionnait pour l’équipe junior de base-ball. Je crois que je n’en ai jamais mangé de meilleurs depuis.
— Merci, murmura Tasha en baissant les paupières.
Malgré l’acharnement avec lequel elle s’était arrangée pour refouler le passé, toutes ces années, elle sentait bien qu’elle n’était pas près d’en avoir fini avec Emmett’s Mill. Un mot, une allusion, et les souvenirs remontaient à la surface, intacts, chargés d’émotion. Les nuits passées chez les copines à papoter jusqu’à l’aube, à refaire le monde ou à rêver des garçons les plus craquants du lycée, les samedis à encourager l’équipe de base-ball, les fous rires en cours, tout était là, à peine tapi dans l’ombre, ébranlant ses résolutions les plus fermes de récuser toute nostalgie. Les rares fois où elle avait remis les pieds ici depuis son départ pour l’étranger, elle avait soigneusement évité de croiser de vieilles connaissances, se contentant de passer quelques jours avec ses parents sans sortir de la maison. Revoir Hannah Donner, c’était ressusciter une période dont, avec le temps, elle avait fini par se croire quitte, tout simplement parce qu’elle était incapable d’en affronter la réalité.
C’est donc avec soulagement qu’elle accueillit l’intervention de Nora, même si sa plus jeune sœur arborait toujours le même regard noir.
— Un buffet est organisé à la maison, lui annonça-t-elle, glaciale. Tu comptes venir ?
— Eh bien… je ne crois pas, hésita Tasha. Je suis complètement épuisée, je vais rentrer à l’hôtel et dormir un peu.
— Evidemment, j’aurais dû m’en douter, marmonna Nora en s’éloignant vers la grille.
Tasha la vit monter dans sa voiture, claquer la portière et démarrer en trombe.
— Ce doit être une terrible épreuve pour elle, risqua Hannah, que ce départ pour le moins spectaculaire avait visiblement mise mal à l’aise.
Et encore, elle ne soupçonnait rien des vrais motifs de l’esclandre ! Bien sûr, Nora, comme tous les membres de la famille Simmons, était bouleversée par la mort de Missy, mais cette disparition brutale n’était pas seule en jeu. Tasha, elle, savait que sa cadette se servait de la haine qu’elle avait nourrie à son égard pour masquer sa douleur. Pour l’instant du moins, il n’y avait pas d’autre mode de communication possible : chaque parole, chaque regard qu’elle lui adressait était un reproche, une accusation. Tasha aurait bien aimé pouvoir s’expliquer avec elle, mais encore fallait-il que Nora lui en laisse l’occasion.
Quant à Natalie, son sentiment n’était probablement guère éloigné de celui de sa cadette. Seulement, comme toujours, celle-là arrondissait les angles. Le sourire gêné qu’elle lui adressa était éloquent : Natalie aussi lui en voulait, et pour les mêmes raisons. D’ailleurs, la lettre qu’elle lui avait envoyée ne laissait aucun doute là-dessus ; le style était retenu, les formules diplomates, mais le message très clair : pas plus que Nora, elle ne comprenait ni ne pardonnait son absence. Le problème, c’était qu’à des kilomètres de là, et sans aucune nouvelle, Tasha n’avait aucun moyen de deviner le malheur qui touchait les siens. Apparemment, Natalie lui avait envoyé une première lettre pour lui annoncer que leur mère avait un cancer, mais elle n’avait rien reçu. Quant à la seconde, postée un mois après aux dires de sa sœur, elle lui était bien parvenue, mais trop tard : leur mère venait de succomber à la maladie. Tasha avait eu beau sauter dans le premier avion, leur montrer qu’elle était là, près d’elles, ses sœurs considéraient qu’elle n’avait pas été à la hauteur et leur verdict était sans appel.
— Tasha ?
La voix de Natalie la tira de ses pensées. Elle devait faire une drôle de tête parce que ses deux interlocutrices la dévisageaient avec une perplexité évidente.
— Ça va ? s’enquit Hannah.
— Oui, je suis juste lasse, répondit-elle en s’efforçant de sourire.
— C’est bien normal, répondit son amie. Je vais vous laisser. On pourrait peut-être déjeuner ensemble si tu restes un peu en ville, histoire de se rappeler le bon vieux temps ? Tu m’appelles ?
Tasha acquiesça tout en sachant qu’elle ne le ferait pas. Il y avait bien longtemps qu’elle avait mis son passé derrière elle, et elle ne s’en portait que mieux. Si elle avait quitté la ville où elle était née, c’était pour de bonnes raisons.
*  *  *
Josh Halvorsen suivit le cortège qui se dirigeait lentement vers la porte du cimetière. La pluie n’avait pas cessé, ajoutant au deuil ses mornes et sales reflets ; et, maintenant, on n’entendait plus que le bruit lourd des pas dans la boue, qui achevait de conférer à la cérémonie sa tonalité lugubre. Il avait beau avoir vu de ses yeux le cercueil, prêt à être enseveli, il n’arrivait pas à croire qu’une si belle personne puisse être fauchée si tôt, si… abominablement. Pourquoi fallait-il qu’une femme aussi exceptionnelle soit emportée ? Missy Simmons… Sa deuxième maman.
Le cœur serré, Josh avançait, le regard tourné vers le sol, comme si plus rien n’existait plus autour de lui, comme si cette femme, en mourant, avait vidé le monde de toute vitalité.
Il était presque devant la grille quand il releva les yeux, sentant que de petits groupes s’étaient formés sur le seuil, qui murmuraient de vagues paroles de réconfort. Non… ce n’était pas possible ! Ce qu’il découvrit alors manqua le faire tomber à la renverse.
Mais si, c’était bien elle… Tasha Simmons. Là, devant lui, en personne. Et en grande conversation avec Hannah Donner. C’était à peine croyable… Bien sûr, on venait d’enterrer sa mère, il n’y avait rien d’étonnant à ce que la jeune femme soit là. Mais la revoir, comme ça, sans préambule, après toutes ces années… Il n’y était pas vraiment préparé.
Il ralentit le pas, incapable de quitter des yeux celle qui, autrefois, avait été son âme sœur. Les souvenirs affluèrent brusquement, qu’il croyait évanouis depuis longtemps, intacts, d’une intensité incroyable même. Jadis, Tasha et lui avaient été passionnément amoureux, inséparables même. Sans exagérer, il pouvait dire qu’ils partageaient tout. Et puis ils avaient rompu. Et lui, éperdu de douleur, avait trouvé refuge dans la fuite. Il avait tout mis en œuvre pour tenter de se reconstruire, sans elle. Et Dieu sait que ça n’avait pas été simple…
Il n’avait rien oublié de leur dernière entrevue, le jour de leur séparation. Tasha était alors en première année d’anthropologie à l’université de Stanford, en Californie. Quelques semaines leur avaient suffi pour se rendre compte de la difficulté de vivre leur amour à distance. Il avait instantanément eu peur de la perdre et, bientôt, cette peur s’était muée en une jalousie terrible, asphyxiante. Tant et si bien qu’un véritable fossé s’était creusé entre eux, que leurs sentiments, leurs désirs, aussi forts soient-ils, n’avaient pas pu combler.
La revoir aujourd’hui ravivait ses regrets. Comme si leur rupture était advenue la veille, il entendait encore les mots qu’ils avaient échangés, froids, lapidaires, si peu à l’image de ce qui, si longtemps, les avait unis. Impossible d’échapper à la nostalgie. Il s’était pourtant figuré que le temps adoucirait sa peine, effacerait les traces de ce bonheur perdu, mais il avait suffi qu’il pose les yeux sur cette silhouette élancée, drapée d’un austère manteau noir, pour que son cœur se mette de nouveau à battre.
Pas de doute, Tasha Simmons exerçait toujours sur lui une véritable emprise ! La sagesse aurait voulu qu’il quitte discrètement le cimetière sans se faire remarquer, mais c’était plus fort que lui : quelque chose le rattachait à cette femme, l’attirait vers elle, le retenait de fuir. De toute façon, il ne pouvait dignement pas se dérober sans avoir présenté ses condoléances à Gerald et à ses filles.
— Tasha…, murmura-t-il en arrivant près d’elle.
Le nom de la jeune femme lui était presque devenu étranger depuis le temps qu’il ne l’avait pas prononcé, et en même temps il agit sur lui comme un talisman. Tout à coup, le temps, les années, l’amertume, tout s’effaçait.
La jeune femme leva les yeux vers lui et resta un instant prostrée. Visiblement, elle non plus ne s’attendait pas à ces retrouvailles.
— Josh…
Sa voix… Même altérée par le chagrin et sans doute aussi par l’étonnement de le revoir, elle n’avait rien perdu de sa sensualité. Il détourna un instant le regard et enfonça les mains dans les poches de sa veste, histoire de chasser de son esprit les souvenirs qui refluaient.
— Je suis désolé de ce qui est arrivé à ta mère, dit-il enfin. Partir si jeune…
Il eut le temps de plonger dans son regard vert avant qu’elle ne dissimule sa peine derrière des lunettes noires.
— C’est vrai, acquiesça-t-elle avec un profond soupir. Elle t’adorait, tu sais.
— Je savais qu’elle était malade, mais j’espérais une rémission.
Comment la jeune femme avait-elle pu si peu changer depuis la dernière fois qu’il l’avait vue ? En fait, le temps avait bien imprimé quelques signes sur son visage, mais c’étaient ceux de la maturité. Sa beauté n’avait subi aucun dommage, bien au contraire : une élégance neuve, fondée sur une forme d’assurance et de hauteur, en soulignait davantage la perfection.
— Merci d’être venu, en tout cas, dit-elle en ramenant son parapluie vers elle pour se protéger des rafales.
Son épaisse chevelure brune tombait sur ses épaules, l’humidité créant de ces petites frisures qu’elle détestait tant autrefois. Lui au contraire adorait jouer avec ces mèches rebelles, lorsqu’ils lézardaient l’été au bord de la rivière.
— Tu n’as pas changé.
Il regretta immédiatement la spontanéité de son observation ; son interlocutrice, en effet, lui adressait maintenant un sourire contrit, dans lequel on lisait plus de méfiance que de coquetterie. Visiblement loin de se sentir flattée, Tasha se referma comme une huître. Josh réalisa que si le temps l’avait physiquement épargnée, elle n’était pourtant plus la jeune fille insouciante qu’il avait connue.
— Prends soin de toi, marmonna-t-il difficilement avant de s’éloigner d’un pas rapide.
Il venait d’atteindre son pick-up lorsqu’une voix féminine l’interpella. En se retournant, il découvrit avec surprise que Natalie courait vers lui.
— Un buffet est organisé chez mes parents, ce serait bien que tu sois là, annonça-t-elle en reprenant son souffle. Maman te considérait comme son fils, tu es toujours le bienvenu à la maison. Et puis… Tasha apprécierait, ajouta-t-elle.
Ce dernier point était plus que douteux…
— Merci pour l’invitation mais…
— Il n’y a pas de mais, interrompit-elle, résolue. Nous étions amis autrefois, Josh. Il se trouve qu’aujourd’hui plus que jamais, nous avons besoin d’être entourés de ceux qui nous aiment et que nous aimons. S’il te plaît…
Comment refuser ? Le regard de Natalie, rougi par les larmes qu’elle avait versées, était suppliant. Elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’il acquiesça d’un signe tête.
— Alors c’est d’accord, on se retrouve à la maison. A tout à l’heure.
Il la regarda rejoindre sa sœur aînée, qui l’attendait devant un coupé noir flambant neuf, symbole probable de sa réussite. En montant dans sa voiture, il marqua un temps d’hésitation. D’accord, il avait promis, mais le plus sage n’était-il pas qu’il rentre chez lui ? A quoi bon risquer de raviver des souvenirs enfouis ?
Seulement voilà, la perspective de passer une heure ou deux en compagnie de Tasha était tout bonnement irrésistible. Il sentait bien pourtant qu’il faisait une erreur. La jeune femme appartenait au passé, elle avait d’ailleurs su le lui rappeler tout à l’heure, discrètement mais clairement. Le problème, c’est qu’il n’avait rien oublié de l’époque où il était tombé éperdument amoureux de la plus belle fille du lycée. Il n’avait alors d’autre souci que de réussir un examen de maths ou de gagner le prochain match contre l’équipe du lycée voisin. Leur idylle, enviée par tous ceux qui les connaissaient, avait certes quelque chose du cliché, mais quant à eux, il en était sûr même encore aujourd’hui, ils avaient filé le parfait amour. Insouciant sur le moment, il n’avait réalisé qu’après leur rupture combien il avait été heureux près d’elle.
Un poids tomba sur sa poitrine et il sentit son estomac se nouer. C’était bien le moment de céder à la nostalgie ! se dit-il en soupirant. Il démarra et quitta le parking, s’efforçant de donner à ses pensées un cours plus pragmatique. Qu’allait-il bien pouvoir dire à Tasha tout à l’heure alors que, de toute évidence, elle considérait qu’ils s’étaient déjà tout dit depuis longtemps ?
Il aurait dû être plus ferme avec Natalie, mais celle-ci avait été tellement insistante… Sa présence semblait revêtir une telle importance à ses yeux qu’il n’avait pas eu le courage de refuser.
D’autant qu’accompagner la douleur d’une famille qu’il avait autrefois considérée comme la sienne était la moindre des choses.
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La brllure du silence

Lorsqu'un ami de son pére lui a volé son adolescence, Tasha

a fui a I'étranger et s'est enfermée dans le silence et le secret
plutdt que d'affronter I'incrédulité et le chagrin de sa famille.
Surtout, elle n'a jamais pu trouver la force de divulguer

a Josh la vraie raison de son brusque départ — Josh, qui
I'aimait pourtant passionnément, qu'elle aimait éperdument
aussi, mais qu'elle a laissé derriére elle sans un mot
d'explication... Des années plus tard, alors que I'¢loignement
n'a pas suffi a calmer la bralure du silence, Tasha est rappelée
chez elle de toute urgence par sa mére, trés malade. L'heure
est-elle venue de briser le sceau du secret, de laisser enfin
s'exprimer les sentiments enfouis et la passion étouffée ?
Tremblante, Tasha reprend la route d'Emmett's Mill et du
passé...
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